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artistique il n’y a point mais un rien la ferait surgir, car les
dimensions et les lignes s’y prêtent à ravir. Quelques portiques
bien assortis en feraient un cadre parfait et précisément tout à
côté, dans le parc de l’Austellung, un artiste avisé a conçu de
charmants détails sans parler de l’homme de génie qui, à l’autre
bout de la ville, cisela le petit « temple de Saint-Hubert », ce bijou
sans pareil. On pourrait faire appel à eux pour décorer la
« place de sport ».

Tels sont les quelques exemplaires d’architecture sportive
allemande que nous avons voulu signaler à nos lecteurs. Il en est
d’autres sans doute et en tous pays. Mais ce court aperçu suffit à
indiquer que les architectes germaniques doivent être félicités pour
la façon dont ils conçoivent et cherchent à assurer l’alliance
nécessaire du culte de la beauté avec le respect des besoins tech-
niques — utile dulci.

LE RYTHME ET LA VITESSE

Ce ne serait pas tout à fait exact de dire que le rythme et la
vitesse constituent les deux pôles de la satisfaction sportive. Il y
aurait là une exagération manifeste. Mais pourtant l’idée d’oppo-
sition que ferait naître cette comparaison géographique ne serait
pas inexacte car une opposition certaine existe entre l’un et l’autre.
L’on pourrait approcher de l’exacte vérité en disant que le rythme
ne peut pas exister sans la vitesse modérée, ni avec la vitesse
excessive. C’est là un fait assez intéressant par ce temps de presse
où les sportsmen tendent à s’emballer ou à emballer leurs
montures pour y trouver la source de satisfactions nouvelles qui
ne sont, à tout bien peser, que de la griserie et oblitèrent en
eux la plus forte et la plus saine des joies sportives, à savoir la
sensation du rythme. Le rythme, ce n’est pas le « balancement »
que produit par exemple dans le patinage ou l’aviron, le pendule
corporel. Le rythme, c’est l’harmonie engendrée par l’exercice
entre le corps et l’engin inerte ou mobile qui lui est adjoint. Le
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cavalier, le nageur, l’escrimeur, le boxeur éprouvent le rythme et
peuvent réaliser une perfection rythmique tout aussi bien que
le patineur et le rameur. Quant à la course, c’est comme la danse
un rythme incarné, le rythme par excellence pourrait-on dire.

Eh bien ! prenons le coureur et regardons-le courir. Le voici à
allures très lentes, puis à allures rapides, puis à allures exces-
sives. La vérité de ce que nous venons de dire se révèle dans les
mouvements à chacune des foulées ; les mouvements sont lourds
dans le premier cas, désordonnés dans le troisième ; ils ne sont
complètement harmonieux que dans le second. Comparez le galop
de chasse au galop de course, examinez le cycliste, le patineur,
le nageur à la fin d’un concours de vitesse ; vous ferez sur eux des
observations analogues. Or, ce que le regard révèle ainsi au sim-
ple spectateur, l’acteur le ressent avec une force singulière. Il con-
naît la beauté et l’agrément du rythme ; il les a connus dès qu’il
a atteint la dose d’adresse et d’entraînement suffisante à les lui
faire goûter en lui procurant l’aise nécessaire. Il sait d’autre part
et par expérience que la vitesse excessive embrouille et détruit le
rythme. D’où vient qu’il y renonce si volontiers? Et, bien entendu,
nous ne prenons pas à partie celui qui est engagé dans une com-
pétition véritable, car celui-là doit, avant tout, se proposer d’être
le premier et, course ou assaut, c’est par la vitesse (ou bien alors
par l’endurance) que s’obtiendra la victoire. Mais nous parlons
du sportsman de tous les jours que tourmente visiblement le démon
de la vitesse et qui délaisse pour cela les charmes du rythme. Le
cas le plus commun et le plus intelligible est celui du chauffeur.
Vous nous direz que l’automobile n’est pas tout à fait un sport et
qu’ainsi il n’y faut pas chercher de rythme. Mais si. La conduite
d’une auto comporte aussi du rythme et, quand vous arrivez à un
tournant imprévu avec votre voiture bien en mains, remarquez
que si la vitesse est trop faible ou trop forte vous n’éprouvez pas
la même chose que si vous avez une certaine vitesse moyenne,
une vitesse de « bon aloi » si l’on peut ainsi dire.

Mais quoi ! la vitesse excessive est passionnante évidemment,
elle est grisante, c’est le terme juste. La jouissance qu’elle procure
est beaucoup moins saine, beaucoup moins raffinée et moins par-
faite que l’autre ; et de plus, elle est très monotone. C’est par cette
monotonie et cette rudesse même qu’elle s’impose peut-être. Elle
est éducative en un certain sens, car elle produit de l’insouciance
et de la vigueur. Elle est toutefois moins sportive en ce qu’elle
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barre la route aux perfectionnements esthétiques. C’est le mépris
du rythme en somme qui a engendré indirectement « l’arrachage »
en aviron et le « ferraillement » en escrime. Pour se bien assimi-
ler le rythme, il faut, comme l’a dit un maître, savoir « prendre
des temps ». Mais la génération actuelle a une forte tendance,
quand on l’y invite, à répondre par ces mots expressifs et décidés :
zut ! je suis trop pressée !

THE GRAMMAR OF ROWING

Il y a quelques années le Dr Warre, Headmaster du Collège
d’Eton prit sa retraite et remit à des mains plus jeunes la
direction de l’établissement célèbre aux destinées duquel il avait
si longtemps présidé. Mais le Dr Warre avait auparavant exercé
d’autres fonctions ; il avait été l’un des présidents les plus zélés
et les plus compétents de l’Oxford University Boat Club. Il y
a cinquante ans de cela et, après un demi-siècle, les étudiants
d’Oxford ont eu l’honneur et le plaisir de voir reparaître au milieu
d’eux, dans le local du club, l’éminent clergyman et d’applaudir
trois conférences que celui-ci leur a faites sur ce sujet : la gram-
maire de l’aviron. Ce simple fait vaudrait déjà d’être signalé et
nous pensons que si l’on entendait parfois des avis sportifs sortir
des lèvres d’un Tolstoï, d’un Sienkievicz, d’un Levasseur ou d’un

Ferrero, leurs concitoyens n’auraient qu’à y gagner en même
temps que ce serait la preuve d’un bel équilibre de l’esprit
humain.

Mais les conférences du Dr Warre valent, en plus de l’autorité
morale de leur auteur, par la grande expérience technique
que celui-ci possède comme rameur et l’O. U. B. C. a été bien
inspiré en les éditant en brochure. Le Dr Warre a suivi avec
attention tous les progrès par lesquels a passé la construction des
bateaux : « but, dit-il, the art of rowing is still the same, full of
manly endeavour, full of self-sacrifice, full of delight » et ce qui
notamment est demeuré identique, ce sont les principes du début,
c’est la grammaire. Il trouve que cette grammaire est aujourd’hui
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